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Gregor était allongé sur le sol de pierre froide, le regard rivé sur les mots gravés au plafond. Ses yeux et sa peau étaient encore irrités par la cendre volcanique qui l’avait enveloppé des heures plus tôt. Entre la sensation de brûlure dans ses poumons et le staccato rapide de son cœur, il avait du mal à respirer. Pour se calmer, il resserra sa prise sur le pommeau de son épée, qu’il avait récupérée dans le musée. Il s’était aussitôt précipité dans cette pièce. Chaque centimètre carré – murs, sol, plafond – était recouvert de prophéties sur la Souterre, ce monde violent et glauque, loin sous New York, qui avait accaparé la vie de Gregor cette année. Bartholomée de Sandwich, le fondateur de la ville de Regalia, avait gravé les prophéties quatre siècles plus tôt. Bien que la plupart de ses paroles soient destinées aux Régaliens, il mentionnait aussi nombre des créatures géantes qui vivaient sur les terres voisines – les chauves-souris, les cafards, les araignées, les souris et, le plus souvent, les rats. Oh, et Gregor. Plusieurs prophéties parlaient de Gregor. Mais elles ne l’appelaient pas par son nom. Dans les textes, il était désigné comme étant « le Guerrier ».
Gregor n’avait laissé personne entrer dans la pièce avec lui. Il avait voulu être complètement seul la première fois qu’il lirait cette prophétie. Tout le monde s’était donné tant de mal pour lui en dissimuler le contenu ces derniers mois qu’il savait qu’elle devait prédire quelque chose de terrible. Et il voulait avoir le loisir de réagir à cette horreur sans que personne ne l’observe. Pleurer, s’il avait besoin de pleurer. Crier, s’il avait besoin de crier. Mais finalement, cela n’avait pas réellement d’importance, car il avait à peine réagi.
Tu dois y faire face. Tu dois la comprendre, se dit-il. Il se força donc à se concentrer de nouveau sur les lettres parfaitement taillées.
En relisant les mots, il avait l’impression que les vers scandaient le tic-tac d’une horloge. C’était, après tout, la Prophétie du Temps.
Tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac, tic, tac…
La guerre est déclarée,
Vos alliés sont piégés.
C’est maintenant ou jamais,
Brisez le Code ou mourez.
 
Le temps presse,
Presse,
Presse.
 
Au Guerrier donnez mon épée,
De sa main votre destin est scellé.
Mais n’oubliez pas le tic tac tic,
Ni le clic, clic, clic.
La langue des rats va courir,
Et leurs pattes nous endormir.
Car la patte, non la mâchoire,
Fait le Code de la Griffe.

Le temps s’arrête,
S’arrête,
S’arrête.
 
Puisque la Princesse est la clé
Pour la félonie décoder,
Elle ne peut éviter l’association,
Ou le gratte, gratte, grattement.
Lorsqu’un plan secret se trame,
Dans le nom est le stratagème.
Ce qu’elle a vu, c’est la faille
Du Code de la Griffe.
 
Le temps reflue,
Reflue,
Reflue.
 
Quand le sang du monstre aura coulé,
Quand le Guerrier sera tué,
Vous ne devez ignorer les frappements,
Ni les tapes, tapes, tapotements.
Si les Racleurs vous trouvent dormants,
Vous pourrirez alors qu’ils créeront
La loi de ceux qui raclent
Dans le Code de la Griffe.

Gregor ferma les yeux, une seule phrase martelant son cerveau.
Quand le Guerrier sera tué.

C’était ça, de toute évidence, la partie dont personne ne voulait lui parler.

Quand le Guerrier sera tué.

Pas même Ripred… pourtant le rat devait avoir l’habitude de délivrer des mauvaises nouvelles, après toutes ces années passées à faire la guerre.
Quand le Guerrier sera tué.

Pas même Luxa, qui n’avait que douze ans mais semblait plus âgée car elle était reine et avait perdu ses parents. Que lui avait-elle dit quelques heures plus tôt au bord de la falaise ? « Si tu voulais rentrer chez toi après avoir lu la prophétie, je ne t’en voudrais pas. »
Vraiment, Luxa ? pensa Gregor. Tu ne m’en voudrais pas ? Car si les rôles étaient inversés… je ne te pardonnerais jamais, même pas dans un million d’années.
Quand le Guerrier sera tué.

En théorie, bien sûr, Gregor pouvait encore rentrer chez lui. Embarquer sa petite sœur de trois ans, Moufle, sortir sa mère de l’hôpital où elle se remettait de la peste et demander à Arès, sa chauve-souris, de les transporter jusqu’à la buanderie de leur immeuble new-yorkais. Arès, son Uni, qui lui avait sauvé la vie plusieurs fois et n’avait eu que des déboires depuis leur rencontre. Il essaya d’imaginer leurs adieux. Eh bien, Arès, c’était sympa. Je rentre chez moi maintenant. Je sais qu’en partant je condamne à mort tous ceux qui m’ont aidé ici, mais j’en ai vraiment marre de toutes ces histoires de guerre et de combats. Alors, vole haut, hein ?
Comme si ça risquait d’arriver.

Quand le Guerrier sera tué.

Cela ne lui paraissait simplement pas réel. Rien de ce qu’il avait lu. Peut-être parce qu’il était si fatigué. Gregor n’avait pas dormi depuis des jours. Depuis qu’il avait vu les rats assassiner des centaines de souris dans une fosse à la base d’un volcan, dans les Terres de Feu. Il avait perdu connaissance un moment, à cause des émanations toxiques rejetées par le volcan lors de son éruption. Est-ce que ça comptait comme du sommeil ? Peut-être. Mais il s’était vite réveillé pour partir à la recherche de ses amis, pataugeant dans la cendre. Avant même de pouvoir se réjouir de les avoir trouvés, il avait appris que Thalia, la petite chauve-souris qui s’était retrouvée embarquée par erreur dans l’expédition infortunée, était morte asphyxiée en essayant d’échapper au volcan. Hazard, le cousin de Luxa qui prévoyait de s’unir à Thalia, avait été si bouleversé qu’on avait dû le droguer. Plus tard, lorsqu’ils avaient enfin trouvé de l’air respirable sur une falaise dominant la jungle, Gregor s’était porté volontaire pour monter la garde pendant que les autres se reposaient. Lors du vol retour, entassé sur le dos d’Arès avec Moufle, Hazard, leur ami cafard Temp, et une souris sous somnifères, Cartésien, il n’avait pas pu dormir. À présent il était engourdi…
Quand le Guerrier sera tué.

Et incapable de générer la moindre réponse émotionnelle à la prophétie. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? se demanda Gregor. Je devrais être en train de péter les plombs. Il devrait, bien sûr qu’il devrait. Seulement après tout ce qui s’était passé, il n’en avait plus l’énergie. J’accuserai le coup plus tard, je suppose. Peut-être dans deux ou trois jours. Si je suis encore en vie…
Aussi horrible qu’était la prophétie, Gregor se disait qu’elle aurait pu être pire. Le bon côté : Moufle et sa mère sortiraient peut-être vivantes de la Souterre. Il semblait que Moufle, qui était la « Princesse » des cafards géants, avait un rôle important à jouer en déchiffrant le Code de la Griffe. Mais la prophétie ne prévoyait la mort de personne d’autre.
Attendez… si, en fait.
Quand le sang du monstre aura coulé.

Après ce dont Gregor avait été témoin ces derniers jours, il ne pouvait imaginer un autre que le Fléau dans le rôle du monstre. En grandissant, le bébé rat blanc que Gregor avait épargné était devenu énorme, un chef cruel, consumé de haine et à moitié fou. La vie avait torturé et tordu ce fragile raton et en avait fait un monstre ; à présent il n’y avait plus aucun moyen d’aider le Fléau. Il avait donné l’ordre d’anéantir les souris et il était impossible de prévoir ses prochaines actions. Il fallait l’arrêter. En Surterre, il pourrait être emprisonné à vie, ou quelque chose comme ça. Mais en Souterre, cette option n’était pas concevable. Ici, il devait être tué.
Il faudrait que je sorte d’ici, je suppose. Au moins que je mange quelque chose, se dit-il. Une armée de rats serait bientôt là. Arès l’avait survolée sur la route de Regalia. Gregor devrait être en train de se préparer. Il savait qu’il serait obligé de se battre.
Pourtant il avait l’impression d’être figé sur place, comme si lui aussi faisait maintenant partie de la roche. Il se souvint d’une chose qu’il avait vue lors d’une sortie scolaire aux Cloîtres de New York, un vieux musée rempli de trucs médiévaux. Une des pièces contenait des tombes. Sur chacune se trouvait une sculpture du mort grandeur nature. Il y avait cet homme en pierre – un chevalier peut-être ? – dont les mains étaient croisées sur le pommeau de son épée. En vérité, sa position était presque la même que celle de Gregor à ce moment. C’est moi, se dit Gregor. C’est moi. Je me suis transformé en pierre et je pourrais aussi bien être mort. Sandwich avait gravé la Prophétie du Temps juste au milieu du plafond, afin que Gregor doive s’allonger pour pouvoir la lire. Quelle perfection ! L’épée dans les mains de Gregor était celle de Sandwich et allait maintenant réaliser ses visions. Quelle horrible perfection, toute cette prophétie.
La porte s’ouvrit doucement et des pas s’approchèrent de lui.
— Gregor ? Comment te portes-tu ? s’enquit Vikus.
La voix du vieil homme trahissait son épuisement, au moins égal à celui de Gregor. Il n’avait probablement pas beaucoup dormi, lui non plus. À la tête du Concile régalien, Vikus était surmené. Sa femme, Solovet, encore récemment en charge de l’armée régalienne, était sur le point d’être jugée pour avoir ordonné des recherches qui avaient provoqué la peste. Et Luxa, sa petite-fille, courait de terribles dangers dans les Terres de Feu. Non, Vikus ne devait pas beaucoup dormir.
— Moi ? Ça va, répondit le garçon d’une voix égale. Je ne me suis jamais mieux senti.
— Que penses-tu de la Prophétie du Temps ? demanda Vikus.
— Elle est accrocheuse, commenta Gregor en se levant lentement et douloureusement : il s’était blessé au genou lors de son dernier voyage.
— Je suis venu te rappeler à quel point il est facile de mal interpréter les prophéties de Sandwich.
Gregor tira l’épée de son fourreau et, avec la pointe, tapota la phrase parlant de sa mort.
— Ça ? Vous pensez qu’on peut facilement mal interpréter ça ?
Vikus hésita.
— C’est possible.
— Eh bien, ça me paraît très clair.
— Crois-moi, Gregor, si je pouvais prendre ta place, réaliser moi-même cette prophétie… je le ferais dans l’instant…
Les yeux de Vikus se remplirent de larmes.
Malgré sa propre situation, Gregor ne put s’empêcher d’être désolé pour lui. La vie n’avait pas été spécialement douce pour le vieil homme.
— Écoutez, j’aurais déjà pu mourir cinquante fois ici. C’est un miracle d’avoir survécu aussi longtemps.
Si Vikus était aussi bouleversé, comment réagirait la famille de Gregor ? Il voulait ne jamais avoir à le découvrir.
— N’en parlez pas à ma mère. Ni à mon père. Personne de ma famille ne doit savoir. OK ?
Vikus hocha la tête.
Alors que le garçon glissait l’épée dans son fourreau, le vieil homme tendit la main vers elle. Gregor en protégea instinctivement le pommeau.
— Elle est à moi. Vous me l’avez donnée, dit-il sèchement.
Avec quelle rapidité il était devenu protecteur envers l’arme – jaloux même !
Le visage de Vikus trahit la surprise, puis l’inquiétude.
— Je n’avais pas l’intention de te la prendre, Gregor. Seulement, tu dois la porter ainsi.
Il plaça ses mains sur celles de Gregor et tourna le pommeau.
— Là. Comme ça, tu éviteras d’entailler ta jambe.
— Merci pour le tuyau, dit Gregor. Bon, je ferais bien d’aller me débarrasser de cette crasse.
Bien qu’il se soit lavé à une source sur la falaise, la cendre volcanique lui dévorait encore la peau.
— Va à l’hôpital. Ils ont un onguent pour ça.
Le garçon se dirigea vers la porte, mais la voix de Vikus l’arrêta.
— Gregor, tu as démontré un talent extraordinaire pour tuer. Pourtant il y a un an, tu as refusé de seulement toucher cette arme. Souviens-toi que même en période de guerre, il y a un temps pour la modération. Un temps pour retenir ton épée. Le feras-tu ?
— Je ne sais pas, répondit Gregor.
Il était trop fatigué pour faire la moindre promesse noble. Surtout que, lorsqu’il commençait à se battre, il perdait généralement le contrôle de lui-même.
— Je ne sais pas ce que je ferai, Vikus.
Sentant que sa réponse était insuffisante, il ajouta :
— J’essaierai.
Sur ce, Gregor quitta rapidement la pièce pour éviter toute discussion sur sa conduite future.
À l’hôpital, il fut immédiatement plongé dans une baignoire remplie d’une décoction médicinale bouillonnante, destinée à décoller la cendre de sa peau. Lorsque la vapeur du mélange emplit ses poumons, Gregor se mit à recracher la poussière qu’il avait inhalée durant les derniers jours. Il ne fallut pas un bain mais trois avant que les médecins soient convaincus qu’il s’était débarrassé de la cendre, à l’intérieur comme à l’extérieur. Puis ils recouvrirent sa peau d’un onguent subtilement parfumé. Le temps qu’ils finissent, le jeune garçon pouvait à peine garder les yeux ouverts. Il but le bouillon qu’on présenta à ses lèvres. Il eut aussi la sensation d’avaler des médicaments. Puis, l’épuisement l’engloutit. Il attrapa la manche du médecin le plus proche.
— Je dois aller me battre !
— Pas comme ça, dit le docteur. Ne t’inquiète pas. Les guerres prennent du temps. Il te restera bien des batailles quand tu te réveilleras.
— Non, je… insista Gregor.
Mais quelque part il savait bien que le médecin avait raison. La manche glissa de ses doigts et il céda au sommeil.
*
Quand Gregor ouvrit les yeux, il lui fallut une minute pour réaliser où il était. Sa chambre d’hôpital était si propre et bien éclairée après les journées passées sur la route. Pas encore tout à fait réveillé, il fit l’inventaire de son corps. Sa peau, fraîche et apaisée, avait absorbé la lotion. Son genou, qu’il avait amoché en tombant d’un rocher, était bandé et moins douloureux. Quelqu’un avait égalisé ses ongles déchiquetés. Il portait des vêtements propres.
Soudain sa main droite se referma sur le vide à son côté gauche et il s’assit brusquement. Son épée ! Où était son épée ? Il la vit presque immédiatement, posée dans le coin de la chambre, toujours accrochée à sa ceinture. Bien sûr qu’ils ne l’avaient pas mise avec lui dans le lit. Cela aurait été dangereux. Et personne ne l’avait volée. Cependant, même les trois mètres qui le séparaient de l’arme le mettaient mal à l’aise. Il n’aimait pas qu’elle soit hors de portée.
Gregor balançait ses jambes raides par-dessus le bord du lit pour aller récupérer l’épée quand une infirmière entra avec un plateau de nourriture et lui ordonna de se recoucher. Ne voulant pas se disputer avec elle, il obéit. Mais une fois qu’elle fut partie, il glissa le plateau sur les draps, récupéra l’épée et la posa à portée de main. Maintenant, il pouvait manger.
Durant les derniers jours de l’expédition, la nourriture s’était faite rare. Du poisson, quelques champignons. Il avait si faim qu’il ignora les ustensiles et se remplit la bouche à pleines mains. Le repas fade – pain, soupe de poisson et riz au lait – lui parut délicieux, et il l’avala jusqu’à la dernière bouchée. Il sauçait le bol de riz avec ses doigts, essayant d’en récupérer le dernier grain, quand son vieil ami Mareth entra dans la chambre.
— Tu as le droit d’en avoir encore, dit le soldat avec un sourire.
Il appela dans le hall pour qu’on apporte davantage de nourriture. Puis il boita jusqu’à un fauteuil à côté du lit. Gregor remarqua qu’il se débrouillait bien mieux avec sa prothèse, mais il avait encore besoin d’une canne pour marcher.
— Tu as dormi une journée entière. Comment te sens-tu ? demanda le soldat au garçon en lui lançant un regard lourd de sens.
— Bien, dit Gregor.
Il n’avait pas été blessé gravement lors de ce voyage. Mareth n’avait aucune raison d’être aussi inquiet. Puis Gregor se rendit compte qu’il pensait sûrement à la prophétie appelant la mort du Guerrier.
— Oh, tu veux dire…
Il sentit la terreur l’envahir et la repoussa, encore incapable d’y faire face.
— Je vais bien, Mareth.
Le soldat posa sa main sur son épaule sans insister. Gregor fut soulagé de ne pas avoir à subir une longue conversation à ce sujet.
— Comment vont Moufle, Hazard et tout le monde ?
— Bien. Ils vont bien. Leurs corps ont été purgés de la cendre. Hazard est confiné dans son lit jusqu’à ce que sa blessure à la tête soit complètement guérie. Mais la formation médicale d’Howard a payé. Il a fait un excellent travail de suture, l’informa Mareth.
Son ami Howard et sa chauve-souris, Nike. Luxa et sa chauve-souris, Aurora. Ripred. Ils n’étaient pas sains et saufs à l’hôpital mais en train de se battre dans les Terres de Feu pour libérer les souris.
— Des nouvelles d’eux ? demanda Gregor.
— Aucune. Deux divisions de soldats ont été envoyées à leur suite. Nous espérons avoir bientôt plus d’informations. Cependant nos réseaux de communication sont quelque peu dérangés à présent que Luxa a déclaré la guerre.
Luxa…
Gregor porta la main à la poche arrière de son pantalon : elle était vide. Ses anciens habits avaient probablement été détruits. Il sentit monter la panique.
— J’avais une photo. Dans ma poche…
Mareth saisit un cliché sur la table de nuit et le lui tendit.
— Ceci ?
Ils étaient là. Luxa et Gregor. Dansant. Riant. Saisis dans l’un des rares moments vraiment heureux qu’ils avaient partagés. À peine quelques semaines plus tôt, le jour de l’anniversaire d’Hazard. Gregor glissa la photo dans la poche de sa chemise.
— Merci.
Mareth ne lui demanda pas non plus d’expliquer cela. Heureusement, car le jeune garçon n’aurait pas vraiment su mettre des mots sur ce qui avait commencé à éclore entre Luxa et lui. Comment leur amitié mouvementée était en train de se transformer en une tout autre relation.
— Mes parents ? demanda Gregor.
— Nous avons prévenu ton père de ton retour. Une chauve-souris a été envoyée en Surterre avec la nouvelle dès que tu es arrivé. Il te fait dire que ta grand-mère et ta sœur Lizzie vont bien.
Puis Mareth s’interrompit.
— Et ma mère ?
— Elle a fait une rechute.
— Tu veux dire que la peste est revenue ? s’inquiéta Gregor, anxieux.
— Non, non, c’est une infection des poumons. Elle se remettra mais cela l’a beaucoup affaiblie.
Ce n’était pas bon. Quoi qu’il arrive, Gregor devait faire en sorte qu’elle rentre chez eux. S’il devait mourir, il mourrait. Toutefois cela rendait le retour de sa mère et de Moufle à New York cent fois plus crucial. Ses parents, sa grand-mère et ses sœurs devaient être réunis.
L’infirmière apporta une autre portion de riz au lait et repartit. Gregor n’avait plus aussi faim. Il fouilla le dessert avec sa cuillère.
— Où sont les rats maintenant ? Ceux qu’Arès et moi avons croisés sur le chemin de Regalia ? demanda-t-il. Ont-ils déjà attaqué la ville ?
— Non. Les rats ont fait demi-tour vers les Terres de Feu lorsqu’ils ont vu nos troupes les survoler.
— Quoi ? s’exclama Gregor, surpris.
— Je suis sûr qu’ils ont l’intention de renflouer les défenses du Fléau, expliqua Mareth.
— Tu veux dire… il n’y a personne à combattre ici ?
Gregor vit soudain les choses plus clairement. Il avait accompli cette phase de sa mission. Il avait ramené les enfants et les blessés à Regalia. Il avait lu la Prophétie du Temps. Et, plus que tout, il avait pris possession de l’épée de Sandwich. Il avait supposé que sa prochaine tâche serait d’aider à défendre Regalia contre une attaque massive des rats. Pourtant il n’y avait pas d’offensive contre Regalia.
— C’est mauvais, marmonna-t-il.
Une armée de rats assiégeant les murs d’une ville fortifiée était terrifiante, mais une armée de rats bataillant dans un espace libre était bien pire. Alors que faisait-il ici, allongé sur son lit, à se goinfrer de dessert, alors que ses amis essuyaient un assaut dans les Terres de Feu ?
Gregor sauta hors de son lit si vite que le plateau sur ses genoux se renversa, les bols tombant au sol avec fracas. Il attrapa son épée.
— Que fais-tu ? demanda Mareth.
— J’y retourne, annonça Gregor. J’y retourne pour combattre ces rats.
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Mareth se leva pour lui barrer le passage.
— Attends, Gregor. Ce n’est plus si simple maintenant que nous sommes en guerre.
— Oui, c’est ce dont je parle, répondit le garçon.
Dans son empressement, ses doigts avaient du mal à attacher sa ceinture.
— Est-ce qu’Arès est encore à l’hôpital ?
Il savait que son Uni serait aussi soucieux que lui de rejoindre ses amis.
— Oui, au bout du couloir. Mais écoute-moi une seconde… commença Mareth.
— Super, alors on peut y aller, dit Gregor.
Il se dirigea vers la porte mais se retrouva soulevé dans les airs et repoussé contre le lit. Mareth avait peut-être perdu sa jambe ; toutefois il pouvait encore secouer Gregor sans problème.
— Écoute ! ordonna Mareth. En temps de guerre, tu es un soldat. Peut-être le plus précieux que nous ayons. Tu ne peux pas filer dès que l’envie t’en prend. Tu es censé suivre les ordres.
— Les ordres de qui ?
— De Solovet.
— De Solovet ? répéta Gregor, sincèrement surpris.
À sa connaissance, elle n’était plus à même de donner des ordres.
— Je pensais qu’elle était enfermée chez elle en attendant d’être jugée pour avoir provoqué la peste.
— Le procès a été reporté lorsque l’on a su que Luxa avait déclaré la guerre, lui apprit Mareth.
— Mais… pourquoi ? Ça ne change pas ce qu’a fait Solovet. Elle a quand même ordonné aux chercheurs de transformer la peste en arme. Elle a quand même tué tous ces gens et tous ces Planeurs. Elle a presque tué ma mère.
— Par accident. Son plan était de tuer des rats. À présent que nous sommes en guerre contre eux, quelqu’un qui ne pense qu’à tuer des rats est d’une grande valeur. Donc le Concile l’a remise à la tête de l’armée régalienne.
— À la tête de… pas possible ! s’exclama Gregor.
Il aurait compris qu’ils l’aient nommée chef de son escadron. Mais maintenant elle était de retour au pouvoir.
— Ils ne pouvaient pas trouver quelqu’un d’autre ?
— À part toi, c’est l’humain que les rats craignent le plus. Solovet est à la fois rusée et sans pitié en temps de guerre. Je pense qu’ils ont senti que nous avions besoin d’elle pour survivre.
— Mais… ce procès n’aura jamais lieu à présent ! dit amèrement Gregor.
C’était vrai. La guerre allait exploser et effacer tout le reste. La haine envers les rats s’intensifiant, les humains penseraient que Solovet avait eu une bonne idée de transformer le microbe de la peste en arme. Malgré toutes les morts qu’elle avait causées parmi son propre peuple, on la considérerait comme une héroïne, pas une criminelle. Le garçon pensa à sa mère, luttant pour respirer quelque part dans l’hôpital. Aux cicatrices violettes que la fourrure d’Arès ne couvrait pas encore tout à fait. À tous ceux, humains, rats ou chauve-souris, qui étaient morts.
— Ce n’est pas juste, Mareth. Tu penses que c’est juste ?
Mareth soupira et détourna le regard. Il lâcha Gregor et recula maladroitement.
— Quelle que soit mon opinion personnelle, elle n’a pas d’importance. Solovet est aux commandes, à présent.
— Elle ne me commande pas, moi, affirma Gregor.
Il était certain d’une chose. Il n’allait pas courir à la mort aux conditions de Solovet ; il irait en suivant les siennes.
— Fais attention à qui tu dis cela, Gregor, conseilla Mareth à voix basse. Tu n’as pas que des amis ici.
Sur ces mots, le soldat sortit de la pièce en boitant.
Gregor respira profondément pour se reprendre, puis détacha sa ceinture et replaça son épée dans le coin de la pièce. Il nettoya le riz au lait qu’il avait fait tomber et replaça consciencieusement le plateau. Enfin il se rallongea dans le lit pour avoir l’air d’un patient modèle pendant que son cerveau tournait à cent à l’heure.
Mareth avait raison. Gregor n’avait pas que des amis à Regalia. Plein de gens seraient ravis de l’espionner pour le compte de Solovet. Il ne savait pas ce qu’elle prévoyait pour lui, mais il était peu probable qu’il saute sur Arès et s’envole directement pour les Terres de Feu. Il ferait sûrement partie d’un plan militaire général. Ce que Gregor souhaitait n’aurait pas d’importance. Elle le considérerait comme une arme à utiliser comme bon lui semblait. S’il voulait réussir à retourner dans les Terres de Feu, il devrait le faire secrètement, et devrait être prudent.
Quel est ton plan ? entendit-il presque Ripred lui demander. Le rat essayait de changer sa tendance à l’impulsivité et à passer à l’action sans penser aux conséquences. Quel est ton plan ?
D’abord, je ne peux laisser personne deviner que je veux y retourner, pensa Gregor. Il était presque sûr que Mareth n’en parlerait à personne. Toutefois il ne pouvait pas compter sur la loyauté des autres. La première pulsion du garçon avait été de courir droit vers Arès, mais cela paraîtrait bizarre. S’il n’était pas obsédé par l’idée de retourner dans les Terres de Feu, s’il prévoyait de rester à Regalia comme un bon petit soldat, ne demanderait-il pas d’abord à voir sa mère ? Il se sentit honteux. N’aurait-il pas dû demander d’abord à revoir sa mère, de toute façon ? Oui. Seulement, si elle allait assez bien pour le voir, elle serait à la fois furieuse au sujet de son voyage dans les Terres de Feu et catégorique dans sa volonté qu’il rentre immédiatement à New York. Ce qu’il n’allait pas faire. Donc il devrait se disputer avec elle, la défier ouvertement ou lui mentir. Les trois options étaient nulles. Malgré tout cela, il mourait d’envie de la voir.
Lorsqu’un médecin passa dans sa chambre quelques minutes plus tard, Gregor lui demanda s’il pouvait rendre visite à sa mère et reçut la permission de le faire. Brièvement.
— Tu peux utiliser ton genou, c’est même conseillé. Mais vas-y doucement les premiers jours, conseilla le médecin en l’aidant à enfiler une paire de sandales.
— OK, répondit Gregor, en marchant vers la chambre de sa mère avec une lenteur ostentatoire.
Il devait porter un masque, pour sa protection à elle.
Gregor avait sous-estimé la gravité de sa rechute. Sa mère avait l’air aussi malade que lorsqu’elle avait été frappée par la peste. Peut-être même plus malade. À l’époque, elle avait eu au moins l’énergie de lui ordonner de rentrer à la maison. À présent elle était trop faible pour parler. Elle employait toute son énergie juste pour respirer. Quand il lui prit la main, sa peau était chaude et sèche à cause de la fièvre. Son regard était vague.
— Ce n’est pas la peste, hein ? demanda Gregor au médecin.
— Non, c’est une infection pulmonaire.
— Mais elle pourrait rentrer chez nous, si elle allait assez bien pour voyager ?
— Si elle était assez forte pour voyager, oui, mais elle ne l’est pas.
Le garçon caressa la joue de sa mère.
— Ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer. Tout va bien.
Il ne savait pas si elle le comprenait ou non.
Une fois qu’ils furent sortis de la chambre, le docteur prit Gregor à part et lui parla dans un murmure. Ce dernier crut d’abord que c’était pour sa mère, puis il réalisa que l’homme craignait que quelqu’un l’entende.
— Guerrier, si c’était ma mère, j’utiliserais toute mon influence pour la renvoyer en Surterre. Vos hôpitaux pourraient la traiter aussi bien que les nôtres à présent. Et avec la guerre qui se prépare, le palais pourrait être attaqué. Elle devra peut-être même être déplacée jusqu’à la Source.
— Mais vous avez dit qu’elle était trop mal pour voyager, protesta Gregor.
— C’est ce que je dois dire. Et c’est vrai. En temps de paix. Toutefois tu dois maintenant considérer les dangers qu’elle encourt en restant ici en temps de guerre.
Il regarda nerveusement autour de lui.
— Je t’en prie, garde mes conseils pour toi.
Puis il s’éloigna rapidement.
Pendant un moment, Gregor se sentit partagé. Son désir de se rendre dans les Terres de Feu combattait le besoin de mettre sa mère en lieu sûr. Sa mère l’emporta. Ses amis dans les Terres de Feu pouvaient compter les uns sur les autres, et sur l’armée régalienne. Sa mère n’avait que lui.
Gregor quitta l’hôpital sans permission et trouva Vikus dans la pièce attenante à la Haute Salle.
— Quand allez-vous envoyer le prochain message à mon père ? demanda-t-il.
— J’allais le faire à l’instant, Gregor. Y a-t-il quelque chose que tu voudrais que j’ajoute ?
— Oui, ma mère.
Vikus passa une main sur ses yeux.
— J’ai essayé, Gregor. Trois fois déjà. Le Concile a refusé mes requêtes.
Gregor savait qu’il était impossible à Vikus de déplacer officiellement sa mère sans l’approbation des membres du Concile, pourtant il ne pouvait s’empêcher d’être énervé par le fait que le vieil homme s’incline toujours devant leur volonté.
— Mais elle ne peut rester ici pendant la guerre. Et si les rats attaquaient le palais ? Vous devriez la déplacer de toute façon.
Il pouvait au moins dire ça sans causer d’ennuis au médecin.
— J’ai présenté cet argument, soupira Vikus. Toutefois le Concile ne l’accepte pas. Ils refusent de la laisser partir. Ma femme les a convaincus que la santé de ta mère ne supportera pas le déplacement.
Soudain, Gregor comprit ce qui se passait.
— Cela n’a rien à voir avec sa santé. C’est moi. C’est pour me garder ici, dit-il.
Solovet prenait sa mère en otage. Elle savait que Gregor ne partirait jamais sans elle.
Le silence de Vikus confirma son intuition.
— Dites au Concile qu’ils ont intérêt à la maintenir en vie. Si elle meurt, vous perdez un Guerrier !
— Es-tu sûr de vouloir que je leur dise cela ?
— Pourquoi pas ?
— Cela ne t’apporte rien, et cela révèle en grande partie tes cartes, dit Vikus. Personnellement, je trouve plus sage de garder certaines pensées pour toi jusqu’à ce qu’elles puissent servir tes intérêts.
Le vieil homme avait raison. Les médecins de l’hôpital feraient de leur mieux pour soigner sa mère. Menacer les membres du Concile ne ferait qu’augmenter leurs suspicions à un moment où Gregor essayait d’avoir l’air docile.
— Je vois ce que vous voulez dire. Merci, dit-il.
Au moins, Vikus veillait toujours sur lui.
Il retourna vers l’hôpital, angoissé pour sa mère. Pouvait-il la déplacer lui-même ? Non, elle était bien trop malade. Cela demanderait toute une équipe de médecins. En rentrant à New York elle devrait immédiatement être prise en charge et là, les questions commenceraient à affluer. Mais même ainsi, Gregor préférait parier sur la folle histoire que devraient inventer son père et Mme Cormaci plutôt que de laisser sa mère en danger ici pendant la guerre.
De toute façon ces questionnements étaient inutiles, à cause de Solovet. Elle ne la laisserait jamais partir avant d’en avoir fini avec lui. Du passé, une voix lui revint : « Je me disais qu’il n’avait pas fallu longtemps à ma mère pour te prendre dans ses griffes. » Hamnet. C’est ce qu’Hamnet avait dit lors de leur première rencontre dans la jungle, avant de devenir le guide de Gregor, avant d’être tué par les fourmis. Hamnet, lui-même célèbre guerrier, avait fui Regalia car sa conscience ne lui permettait plus de se battre et qu’il savait que sa mère, Solovet, tenterait de l’y forcer. Qui mieux qu’Hamnet connaissait le sentiment d’être pris entre les griffes de Solovet ? Eh bien, elles enserraient Gregor à présent, d’une toute nouvelle façon. Mais cela ne faisait qu’augmenter sa volonté de la défier.
Il retourna dans sa chambre d’hôpital pour découvrir qu’un autre repas y était apparu. Il mangea pour maintenir les apparences. Il en avait besoin, de toute façon. Il retrouverait probablement très bientôt le régime poisson/champignons. Puis il alla rendre visite à Arès. Maintenant qu’il avait vu sa mère, cela n’étonnerait personne.
Sa chauve-souris finissait juste son repas quand le garçon entra. Une infirmière rassemblait les plats qui avaient contenu la nourriture.
— Comment te sens-tu, mon pote ? demanda Gregor.
— Un peu raide, mais je vais bien, répondit la chauve-souris.
Sa voix, habituellement un ronronnement grave, était rendue rauque par la cendre volcanique.
— Tu penses que tu serais d’attaque pour une partie d’échecs plus tard ? demanda Gregor.
C’était uniquement pour leurrer l’infirmière. Gregor et Arès n’avaient jamais joué aux échecs. N’en avaient même jamais parlé. Cependant le jeune garçon avait vu de nombreux humains et chauves-souris jouer à l’hôpital pendant leur convalescence. Cela lui semblait une activité susceptible d’être approuvée par l’infirmière.
— La question serait plutôt, es-tu d’attaque, toi ? demanda Arès.
— Cela ressemble à un défi, dit Gregor en souriant.
L’infirmière leur lança un regard approbateur.
— Je vais essayer de vous trouver un échiquier.
Elle ramassa les plats et quitta la pièce.
Tous deux attendirent quelques instants, puis se mirent à chuchoter rapidement.
— Nous devons retourner dans les Terres de Feu, commença Arès.
— Je sais. Mais Mareth dit que nous sommes sous la houlette de Solovet à présent, répondit Gregor. Peux-tu me retrouver en bas ?
« En bas » était un terme assez général, mais Arès comprendrait qu’il faisait allusion au lac appelé le Jet. Dans l’ancienne nursery, un passage secret dissimulé par une tortue en pierre y menait.
— Dans une heure, dit Arès. Les petits souriceaux sont encore à la crèche. Si ta sœur n’est pas avec Hazard, elle y sera sans doute aussi.
— Je trouverai un moyen, assura Gregor.
Quoique persuader Moufle, une portée de bébés souris et probablement leur nounou de regarder ailleurs pendant qu’il ouvrait la grosse carapace de la tortue et y entrait allait exiger un sacré tour de passe-passe.
L’infirmière entra, un échiquier à la main.
— J’ai un plateau mais pas de pièces pour l’instant.
— Vous savez, je crois que j’en ai vu un jeu dans le musée, dit Gregor. Je suis censé exercer ce genou de toute façon. J’y vais.
C’était vrai : il y avait un échiquier de voyage avec pièces magnétiques dans le musée. C’était l’excuse parfaite.
Il passa par sa chambre et enfila le baudrier de son épée. Si on lui posait la question, il pourrait toujours dire qu’il essayait de s’habituer à le porter. Pourtant il attendit quand même que les couloirs soient vides pour se glisser hors de l’hôpital. Il prit un chemin moins emprunté jusqu’au musée, et réussit à ne rencontrer personne excepté un groupe d’écoliers.
En arrivant sur place, la première chose qui attira son regard fut une boîte en carton, fermée avec du Scotch. Les mots POUR GREGOR avaient été tracés dessus proprement avec un marqueur rouge. Il reconnut l’écriture de Mme Cormaci. Quand ce colis était-il arrivé ? Aujourd’hui ? Hier ? Ou bien pendant la semaine qu’il avait passée dans les Terres de Feu ? Gregor retira le Scotch et trouva une lettre sur le dessus. En parcourant les lignes, il lui semblait entendre la voix de Mme Cormaci.
Cher Gregor,
 
Eh bien, c’est un sacré bonjour. Tout le monde est dans ses états parce que tu as disparu pendant un pique-nique, moi je suis sûre que tu t’es emberlificoté dans une entourloupe quelconque là, en bas. Je sais que c’est étrange, mais je ne suis même pas inquiète. Ni pour toi, ni pour Moufle. Tes parents, par contre… c’est une autre histoire. Je me demande si tu te rends compte de ce que cela fait à ta famille quand tu disparais.

Gregor eut l’impression qu’on lui avait donné un coup de poing dans le ventre. Oui, il se rendait compte ! Bien sûr qu’il savait ! Est-ce qu’il n’avait pas attendu son père deux ans et demi ? La situation de sa famille ne le rongeait-elle pas à chaque fois qu’il partait en mission ?
Si tu lis ceci, c’est que tu es à Regalia. Donc c’est un bon moment pour prendre du recul et contempler la situation. Je sais que ce qui t’arrive en bas échappe en grande partie à ton contrôle. Je sais que tu ne fais que ce que tu crois devoir faire. Mais ta famille souffre en ce moment. Tout ce que je dis, c’est de ne pas te faire tuer, ou tu auras des comptes à rendre.
 
Affectueusement, Mme Cormaci

Pourquoi avait-elle parlé de « se faire tuer » ? C’était presque comme si elle avait lu la prophétie. Pourtant si c’était le cas, elle saurait aussi que sa mort était justement l’une de ces choses échappant à son contrôle. Quant à rendre des comptes une fois mort… ça n’avait aucun sens. Pourquoi lui disait-elle tout ça ? Peut-être qu’elle plaisantait. Bien sûr, comme c’était Mme Cormaci, peut-être pas. Oh, il y avait quelque chose en bas de page…
P.S. : Lizzie m’a aidée à faire les cookies. Elle dit de les partager avec le rat.

Sa sœur était donc rentrée de colonie. Il savait qu’elle serait bouleversée. Même quand tout allait bien, elle était anxieuse. Il voyait son visage à présent, le front trop plissé pour une petite fille de huit ans. Lizzie : maigre, petite, nerveuse, bien trop intelligente pour son âge. S’inquiétant pour lui et Moufle. S’inquiétant pour son père et sa mère. S’inquiétant même pour ce vieux ronchon de Ripred.
La prochaine fois que je verrai Lizzie… se dit Gregor. Puis il réalisa qu’il ne la reverrait jamais. Ni qui que ce soit chez lui. Parce qu’il ne quitterait jamais la Souterre. Il allait mourir ici…
Le garçon regarda la lettre tomber de ses mains et atterrir doucement sur le sol. Et c’est là que les mots de Sandwich le frappèrent enfin.
Quand le Guerrier sera tué.

La pièce se mit à tourner et il s’accrocha à une étagère pour ne pas tomber. Il sentit une énorme pression dans sa poitrine, comme s’il était sur le point de se briser en un million de morceaux, se trouvant incapable de respirer. Non ! Je ne veux pas ! Je ne veux pas mourir ! pensa-t-il. Tout son corps fut saisi de tremblements alors qu’il tentait de repousser cette menace de son esprit ; cependant elle était trop puissante. Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas. Je dois rentrer chez moi. Luxa avait raison. C’était trop lui demander. De donner sa vie, son avenir, de sacrifier tout ce qu’il avait pour les Souterriens. Je vais sortir d’ici. Je vais prendre Moufle et ma mère et rentrer à la maison sans jamais-regarder-en-arrière !
Pendant un instant, il se dit qu’il allait vraiment le faire. Mais après, quoi ? Quoi ? Qu’arriverait-il à tous ceux qu’il aimait ici ? Ils mourraient tous, comme c’était annoncé dans la prophétie. Il ne pourrait jamais laisser cela arriver. Ne laisserait jamais cela arriver. Alors…
Gregor glissa au sol, haletant, parcouru de vagues de frissons. Il lutta pour se reprendre. Il fallait que ça s’arrête ! Il ne pouvait pas perdre le contrôle chaque fois qu’il pensait à ce qui l’attendait. À tous les gens qu’il ne verrait plus, à tout ce qu’il ne ferait jamais. Il devait trouver une chose à laquelle son esprit pourrait se raccrocher. Quelque chose qui lui donnerait de la force. Des images lui vinrent, de sa famille, de ses amis, d’endroits et de gens qu’il aimait. Aucune ne l’aiderait.
Puis il se souvint du chevalier de pierre aux Cloîtres. Froid, dur, inflexible, depuis longtemps hors de portée de tout ce qui pouvait le blesser dans la vie. Des siècles plus tôt, le chevalier avait combattu… était peut-être mort dans une horrible bataille, lui aussi… tout le monde devait mourir un jour ou l’autre… mais à présent il était invulnérable. Endormi sur son lit de marbre. En sécurité. Apaisé, même. D’une certaine façon, la pensée de ce soldat mort réconforta Gregor comme rien de vivant ne le pouvait. Il avait vécu quelque chose d’horrible, toutefois c’était terminé et il se trouvait maintenant là où personne ne pourrait plus jamais lui faire de mal. Les tremblements se calmèrent. Gregor inspira et la douleur dans sa poitrine desserra sa prise. C’est moi. Je dois me souvenir qu’à partir d’aujourd’hui, c’est moi, pensa-t-il. Je suis ce chevalier, je suis en pierre et au bout du compte, rien ne peut me toucher. OK. OK, c’est ça. C’est comme ça.
En se calmant, il se souvint qu’Arès l’attendait. Il avait des choses à faire. Des gens à aider. Et peu de temps pour agir.
Gregor récupéra la lettre et se remit debout. Il vit un paquet enveloppé dans du papier aluminium : sûrement les cookies. Mais la boîte était trop profonde pour ne contenir que des cookies. Il souleva le paquet et son cœur sauta dans sa poitrine. Deux lampes torches. Un gros tas de piles. Et des baskets neuves. De bonne qualité. Mme Cormaci. Comment faisait-elle ? Elle semblait toujours savoir ce dont il avait besoin. La lampe torche étanche qu’elle lui avait donnée avant qu’il ne traverse la Voie d’Eau. Les bottes qui avaient évité que ses orteils ne soient rongés par l’acide dans la jungle. Voyait-elle les dangers qu’il rencontrerait dans ses cartes de tarot, même si Gregor l’empêchait toujours de les tirer pour lui ? Ou bien était-elle douée pour les devinettes ?
Le garçon glissa un nouveau rouleau de ruban adhésif et deux bouteilles d’eau dans la boîte. Les bouteilles étaient de celles qu’utilisaient les joggeurs à Central Park. Elles étaient vides mais il pourrait les remplir à un ruisseau sur le chemin des Terres de Feu. Il chercha un nouveau sac à dos, cependant tout ce qu’il trouva fut un petit sac rose avec de fines cordelettes pour bretelles. Il en sortit un portefeuille de femme, un nécessaire de maquillage, une carte de Manhattan, une brosse à cheveux, et le rangea également dans la boîte. Cela ne faisait pas très « Guerrier », mais il pourrait y mettre son matériel, c’était tout ce qui comptait. Puis, il replaça les cookies par-dessus le contenu du carton. Il ne se préparerait pas avant d’être dans le passage secret qui menait au Jet. Se rappelant son excuse pour l’infirmière, il posa l’échiquier magnétique sur les cookies. Il ne la reverrait probablement pas, mais il voulait parer à toute éventualité. À présent il devait atteindre l’ancienne nursery et le passage.
Gregor souleva la boîte, sortit du musée et emprunta le couloir. Prends ton temps, s’enjoignit-il. Aie l’air naturel. Tu peux le faire.
Puis il passa un angle et s’immobilisa.
Solovet se tenait devant lui. Derrière elle se trouvaient deux hommes.
La dernière fois que Gregor avait vu Solovet, c’était à son retour de la jungle, des mois plus tôt. Elle participait à la réunion du Concile où le Dr Neveeve avait été arrêtée. Le temps que les blessures du garçon aient été soignées et qu’il ait récupéré de l’anesthésie, le Dr Neveeve avait été exécutée et Solovet assignée à résidence. Il avait été heureux de ne pas risquer de la croiser. De ne pas avoir à se rappeler ce qu’elle avait fait à sa mère, à Arès, et à de nombreuses autres personnes. Mais à présent elle était là. La femme qui n’aurait aucun scrupule à laisser sa mère mourir pour garder la mainmise sur Gregor. En une seconde, il réalisa à quel point il la haïssait et à quel point il allait devoir être prudent. C’était elle qui lui donnait les ordres à présent.
— Gregor, salua-t-elle avec un sourire chaleureux.
Il lui rendit son sourire.
— Hé, Solovet. Comment ça va ?
— Très bien. Et toi-même ?
— On fait aller.
— Qu’est-ce que tu as là ? demanda-t-elle en désignant la boîte.
— Mme Cormaci m’a envoyé des cookies. Je pensais les apporter à l’hôpital. Pour partager ma bonne fortune. Vous en voulez un ?
Il ouvrit un coin du papier alu et l’odeur délicieuse de cannelle et de raisins secs emplit le couloir.
— Pourquoi pas ?
Solovet accepta le cookie et mordit dedans. Elle le mâcha pensivement en hochant la tête, approbatrice.
— Excellent.
— Alors, je dois vous voir bientôt, non ? demanda Gregor en posant le carton sur sa hanche. Pour savoir ce que vous voulez que je fasse. Mareth dit que c’est vous qui menez la guerre.
— Oui. Oui. Et tu m’es, bien sûr, très précieux. Connais-tu Horatio et Marcus ?
Solovet désigna nonchalamment les deux hommes derrière elle.
— Salut.
Gregor leur fit un signe de la main et ils hochèrent la tête. Pour la première fois, il remarqua leurs vêtements. Ils portaient tous deux une armure protectrice faite de métal et de cuir sur la poitrine, les jambes et les bras. Des casques recouvraient leur tête. Des épées et des dagues redoutables pendaient à leur ceinture.
— Ce sont des généraux ?
— Non, Gregor. Ce sont tes gardes personnels, dit Solovet. Ta sécurité nous préoccupe beaucoup.
— Mes gardes personnels ? Super.
Il commençait à comprendre les véritables intentions de la vieille femme, mais il se contenta de rire.
— Je suis sûr qu’ils m’auraient été utiles il y a quelques jours. Par contre, je n’ai pas l’impression que j’en aurai besoin ici. Il n’y a même pas de rats aux alentours.
— Les gardes ne sont pas là pour maintenir les rats à l’extérieur, dit plaisamment Solovet. Ils sont là pour te garder à l’intérieur.
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